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Résumé: La carte «Secunda Africae Tabula» de Bernardo Sylvano (1511) peut être considérée 

comme modèle parce qu’elle est la plus ancienne carte «moderne» de l’espace tunisien. 

L'auteur a utilisé deux catégories de sources: les portulans et les cartes ptoléméennes. Il ne 

reproduit pas fidèlement la vision du géographe grec Ptolémée contenue dans sa Géographie 

mais s'efforce de l'améliorer par interpolation. La reconstitution de la «Secunda Africae 

Tabula», de chacun de Ptolémée et de Sylvano par un examen des tableaux de coordonnées 

puis par géoréférencement permet de relever cette interpolation. L’originalité de la carte 

«Secunda Africae Tabula» de Sylvano est confirmée: elle est supérieure aux précédentes sur 

de nombreux points. 

 

 

Introduction historique 

 

La redécouverte de la Géographie de Ptolémée ouvre une ère nouvelle dans la cartographie en 

offrant un autre modèle de cartes. On peut même dire que, dans l’Italie de la Renaissance, 

l’arrivée de cet ouvrage en provenance de Byzance, est le phénomène majeur de la cartographie 

des XVe et XVIe siècles. La Géographie de Ptolémée est un répertoire de plusieurs milliers de 

lieux, déterminés par leurs coordonnées. Ses tables numériques ont été corrigées et complétées 

tout au long du XVe siècle et au début du XVIe siècle par des cosmographes allemands. Les 

cartes de Ptolémée jouissent d'un tout autre prestige. La Géographie de Ptolémée a été ignorée par 

l'occident médiéval jusqu'a début du XVe siècle. C'est alors que Ptolémée est redécouvert puisque 

sa Géographie est traduite en latin à Florence en 1409. A partir de 1475, l'imprimerie lui donne 

une impulsion nouvelle et les éditions se multiplient: Vicence (1475), Bologne (1478), Rome 

(1478, 1490), Ulm(1482), Rome à nouveau (1507, 1508). Tous les cartographes, respectant les 

données ptoléméennes, donnent des cartes très semblables et arrivent à des tracés très proches. Il 

existe une véritable «famille» de cartes ptoléméennes qui présente un incontestable air de parenté. 

Les cartes ptoléméennes, contenues dans la Géographie de Ptolémée, largement répandue grâce à 

l'imprimerie reproduisent fidèlement la vision du géographe grec (Tabula antiqua) ou s'efforcent 

de l'améliorer (Tabula moderne). C'est à cette famille qu'appartient la «Secunda Africae Tabula» 

de Bernado Sylvano (1511). L’ouvrage de Sylvano, sert à la localisation des éléments 

géographiques, qui sont mis en place par leurs coordonnées, formant ainsi 26 cartes détaillées et 

une grande carte de l’ensemble des terres alors connues. 

La plus «ancienne» carte moderne occidentale de l’espace tunisien est la «Secunda Africae 

Tabula» de Sylvano qui date de 1511. Elle est élaborée par l'italien Bernardo Sylvano à Venise en 

1511. Elle figure dans l’ouvrage de Sylvano «Claudii Ptholemaei, Liber geographiae, cum sunt 

diligenti cura emendatus et impressus» (BnF, département des cartes et plans, GE DD-1008 

(RES)). Les seuls éléments certains qu'on possède sur la personnalité de Sylvano et sur les 

circonstances de la composition de son Atlas doivent être tirés de la préface et des notes qu'il 
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donne à la Géographie de Ptolémée en 1511. On apprend qu'il est originaire d'Eboli, dans le 

royaume de Naples, et qu'il a dédié son œuvre à l'un des plus puissants seigneurs de cet Etat, 

André Mathieu d'Acquaviva, duc d'Atri. Ce grand seigneur lettré, protecteur des lettres et des 

Arts, lui-même traducteur de Plutarque, recherchait pour sa bibliothèque, les œuvres de l'antiquité 

gréco-romaine; il n'est pas surprenant qu'il ait encouragé Sylvano dans son projet d'édition de 

Ptolémée (Broc N., 1983).  

C'est d'après le modèle de Sylvano que les cartes se sont développées en bénéficiant des 

informations fournies par les voyages européens sur les côtes de l'espace tunisien ainsi que les 

expéditions. Mal accueillie, mal comprise par les modernes, l'édition de 1511 de Ptolémée n'a pas 

connu de rééditions et a été rapidement éclipsée par l'édition de Strasbourg 1513. Mais, la carte de 

Sylvano a été plus tard imitée et plagiée et très largement diffusée. Le modèle de Sylvano compte 

parmi les grands noms de la cartographie de l'espace tunisien, car il a introduit la première rupture 

dans la cartographie de l'espace tunisien en rectifiant le modèle ptolémaïque qui a dominé pendant 

plus d'un demi-siècle après les débuts de l'imprimerie (Saada A., 2015).  

En 1507-1508, Marco Beneventano, astronome formé à Bologne, publie avec l’humaniste 

Giovanni Gotta de Legnano à Rome en 1507-1508 une édition de la Géographie de Ptolémée 

(Gautier-Dalché P., 2009). Le tirage de 1508 comporte des schémas des livres I et II corrigés. Le 

livre IV où figure l’espace tunisien ne parait pas qu’il ait pris une part à cette «réforme». Jusqu'à 

1507-1508, la côte de l’espace tunisien est représentée par un tracé stylisé. C’est pour cela que 

l’étude de la carte «Secunda Africae Tabula» de l’édition de 1511 de Sylvano peut être analysée 

indépendamment des particularités de cette réception vénitienne de Géographie. La «Secunda 

Africae Tabula» de Sylvano qui date de 1511 met le nord en haut des cartes. C’est un Nord 

géographique correspondant à une extrémité de l’axe des pôles, un canevas de méridiens et 

parallèles. C’est là une conception des cartes bien différente de celles alors en usage. Dés le 

premier regard, on remarque la clarté, la sobriété et l'élégance de la carte de «Secunda Africae 

Tabula»: on reconnait sans réticence l'espace tunisien avec ses côtes, ses montagnes, sa toponymie 

par son abondance remarquable et son homogénéité. Malgré cet apport, sa carte reste toujours 

inscrite dans le cadre de la tradition ptoléméenne. L’espace tunisien dans les éditions antérieures à 

Sylvano, comme celle de M. Beneventano est mal individualisé. Il se trouve «écrasé» dans le sens 

est-ouest et dilatée dans le sens nord-sud. Par la suite de la forme stylisée de l'ensemble, le seul 

fragment littoral remarquable est celui du Cap bon. Le littoral est échancré par de petites 

courbures (Saada A., 2015). 
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Figure 1. Différence entre la représentation de l’espace tunisien dans l’édition de B. Sylvano (1511) et les éditions antérieures 

(1508). La Localisation de certains points–repères sur les deux cartes permet de relever l’apport de B. Sylvano. Les lieux 

urbains sont en couleur rouge. Les îles sont en couleur verte. Les points hydrographiques sont en couleur bleu. 

 

Objectifs 

 

Sylvano s’aperçoit que le seul moyen d’avoir une carte plus «exacte» est de résoudre le problème 

de projection en intégrant des coordonnées géographiques. Cela nous conduit logiquement à 

énoncer le problème de l’absence de projection des cartes-portulans. Toutefois l’expression 

«carte sans projection» contient une contradiction interne. Toute représentation d’une portion de 

la surface terrestre implique un certain type de projection c'est-à-dire une correspondance entre 

cette portion et les points de la carte (De la Roncière N., Mollat du Jourdin, M., 1984). Partant de 

ce constat, on souhaite montrer dans quelle mesure Sylvano s’est inspiré non seulement des tables 



e-Perimetron, Vol. 11, No.1, 2016 [1-12]  www.e-perimetron.org | ISSN 1790-3769 

 

[4] 

 

numériques de Ptolémée mais aussi des portulans. On met l’hypothèse que la correction «Secunda 

Africae Tabula» par Sylvano à l’aide des portulans correspond à une sorte d’interpolation ou 

encore une reconstruction marquée par une évolution du «regard» cartographique (Palsky G., 

2009).  

En premier lieu, on rappelle que les portulans appelés aussi «cartes nautiques» ou «cartes à rumbs. 

Ils n'existent qu'à un exemplaire unique ou à un très petit nombre d'exemplaires. On ne les trouve 

guère que dans les ports où ils sont considérés comme des pièces confidentielles. Dans ces 

documents cartographiques, on ne trouve aucune indication de latitudes ou de longitudes, mais 

des roses des vents d’où partent les rumbs, lignes indiquant aux pilotes la route à suivre entre 

deux points donnés. L’Italie a une école cartographique digne de ce nom au XVIe siècle. Le 

portulan s'est limité au bassin de la méditerranée qui est fréquenté par les marins italiens surtout 

les génois et les vénitiens. Quel bénéfice retire la géographie de l'espace tunisien de ces 

navigations ?  

On énonce, en second lieu, que les côtes tunisiennes ne sont pas à l'écart du circuit italien. Elles 

sont représentées dans les livres-portulans (portolani) et les instructions nautiques avec une 

certaine exagération des accidents majeurs qui intéressent le marin comme les caps, les iles et les 

baies avec une indication minutieuse des noms des accidents, des noms des ports. Cette 

cartographie suppose évidemment le repérage des orientations et l’évaluation des distances et 

surtout la détermination de la distance à parcourir ou la route à suivre (De la Roncière N., Mollat 

du Jourdin, M., 1984). Sur ce point, Sylvano dispose des descriptions des côtes, avec l’indication 

des ports successifs et de leurs distances réciproques. Au moyen âge, les cartes portulans n’étaient 

pas graduées. Elles étaient tracées sans projection c'est-à-dire sans base mathématique établie sur 

des coordonnées géographiques. Les navigateurs firent usage à la rose des vents qui les aide à 

l’orientation de la carte.  

Au XVIe siècle, les lignes de rumbs ne suffisent pas à la grande navigation. Les quarts de vents 

servent à déterminer l’angle de route à suivre pour aller d’un point à un autre. De telles données 

supposaient un ensemble de connaissances et de calculs indispensables aux marins et aux 

cartographes. La détermination de la position des lieux suppose la mise à jour des calculs anciens. 

En effet, les méditerranéens ont compté par jours de navigation la distance des côtes. Le repérage 

de points prés du rivage indiqués par les livres-portulans permet une évaluation plus précise des 

distances. La navigation a engendré le portulan, carte et livre, en rectifiant l’extension de la 

méditerranée en longitude (De la Roncière N., Mollat du Jourdin, M., 1984); Ptolémée l’avait 

allongée sur 62°, soit environ la moitié en plus de la réalité.  

À coté des manuscrits grecs et latins, Sylvano a pu consulter également des relations de voyages, 

des itinéraires, des «routiers» et des portulans. Il évoque à diverses reprises les navigationibus 

nostris temporis surtout que Naples, comme la plupart des ports italiens, était alors un centre actif 

de commerce et de cartographie nautique (Gautier-Dalché P., 2009). On remarque bien qu’en 

préparant son édition, Sylvano est arrêté par toute une série de contradictions et d’erreurs: d'abord, 

les différences notables dans les coordonnées fournis par les divers manuscrits consultés qui 

peuvent être attribuées à la négligence des copistes. Ensuite, les discordances entre le texte de 

Ptolémée et les cartes correspondantes. Enfin, les nuances entre les cartes de Ptolémée et les 

cartes des «navigateurs modernes». Sylvano a respecté les auteurs de l'antiquité surtout Ptolémée 

tout en lui attribuant son propre poids. Il affirme que ce sont ces éditeurs successifs qui l'ont mal 

compris, mal interprété en déformant à la fois les données chiffrés et les cartes (Gautier-Dalché P., 

2009). Il cherche donc, à retrouver «le vrai» Ptolémée en le corrigeant à l'aide des données de la 

«nouvelle géographie» de la Renaissance. Dans cette entreprise de correction ou d'épuration, 
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Sylvano va non seulement redessiner les cartes mais, corriger les listes de coordonnées à partir des 

positions «déduites» de l'examen des cartes.  

Si Sylvano tend de corriger la carte «Secunda Africae Tabula» à l’aide des portulans, quelles sont 

les modifications survenues par Sylvano sur la table ptoléméenne de la «Secunda Africae 

Tabula» ? Pour répondre à une telle question, il est nécessaire d’effectuer des démarches 

rétrospectives pour retrouver la réalité géographique, la forme qu’avait la «Secunda Africae 

Tabula» dans la géographie ptoléméenne. L’interpolation exercée par Sylvano en 1511 permet de 

«mieux» positionner les points. La nouvelle répartition devrait permettre de rétablir au moins la 

région dans la quelle les cités pourraient avoir existé. L’étude de la «Secunda Africae Tabula» de 

Sylvano comme modèle cartographique suppose donc la reconstitution de deux cartes: celle de 

Ptolémée et celle de Sylvano, représentée par l’adjonction de nouvelles coordonnées et le 

déplacement de certains toponymes dans la liste. Ptolémée a bien précisé son intention: permettre 

au lecteur de reconstituer des documents cartographiques (J. P. Laporte, 2003).  

On focalise sur des localités entre Rubricatus fl. et Tapharoura. Ces localités sont situées sur la 

ligne littorale de l’espace tunisien. Sylvano a interpolé les coordonnées des tables ptoléméennes 

en diminuant les longitudes, et en augmentant les latitudes. On rappelle dans ce contexte qu’un 

des premiers mérites de la carte-portulan est la rectification de l’exagération traditionnelle de 

l’extension longitudinale de la méditerranée. 

En premier lieu, on tente de reconstituer la carte de Ptolémée en suivant autant que possible les 

instructions précises qu'il a données pour reconstituer la carte «Secunda Africae Tabula»1. On 

essaye de «redessiner» une nouvelle «carte de Ptolémée». On ne s’appuie pas provisoirement sur 

des cartes existantes comme celles établie par Carl Mûller, lors de sa publication de la Géographie 

en 19012. Certes ces cartes présentent un intérêt historiographique, mais datent d'une époque où 

nos prédécesseurs étaient plus prêts que nous, à accepter relativement le flou des géographes 

antiques sur l’espace tunisien encore imparfaitement connus de leur temps. Pour obtenir la carte 

«réelle» de la «Secunda Africae Tabula», que les premiers géographes auraient dû construire, on 

propose de faire en sens inverse les opérations faites par les deux, afin de tenter de trouver la 

réalité géographique comme on aurait aimé la recevoir de Ptolémée et de ses prédécesseurs.  

En second lieu, on pourra ultérieurement rapprocher les données ptoléméennes de celles de 

Sylvano. Il s’agit d’une mise en rapport systématique avec la géographie moderne. Sylvano 

«rectifie» les erreurs réelles ou supposées en fonction des portulans en «corrigeant» Ptolémée. La 

reconstitution de la carte «Secunda Africae Tabula» est établit dans deux sessions de correction 

géométrique de la «Secunda Africae Tabula»: une session de correction géométrique de Ptolémée 

et une session de correction géométrique de Sylvano (1511). Cette procédure consiste à détecter la 

nature de l’interpolation de la table ptoléméenne de la «Secunda Africae Tabula» effectué par 

Sylvano en 1511 dans une approche comparative des deux cartes (Saada A., 2015). On choisit 

Envi 4.7 comme logiciel d’application. La correction géométrique permet de géoréférencer les 

cartes à partir d’un certains points de contrôle (Ground Control Points) ou GCP choisis dans la 

carte de référence. Les points de contrôle choisis respectivement sont au nombre de dix: Tabarka 

(Thabraca), Bizerte (HippoDiarrytus), Carthage (Carthage), Nabeul (Neapolis), Sousse 

(Adrumète), Ras Capoudiah (Brachodes, cap), Sfax (Thapharoura), Gabès (Tacape), Gafsa 

                                                           
1

Un livre récent propose de manière pratique une analyse et un bilan des travaux de Ptolémée : G. Aujac, 

Claude Ptolémée, astronome, astrologue, géographe. Connaissance et représentation du monde habité, C.T.H.S., 

1998, 428 p., avec p. 305-408 une traduction française des principes de construction qu'il propose à ses lecteurs. 

On trouve une excellente initiation en langue anglaise dans J. L. Berggren et A. Jones, Ptolemy's Geography. 

Anannoted translation ofthe theoritical chapters, Princeton et Oxford, 2000, 192, gr. in-8°. 
2
Carl Mûller (éd), Claudii Ptolemaei Geographia , Paris, 1901. 
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(Capsa) et Gilma (Cilma). Les coordonnées géographiques de ces points de contrôle, utilisées lors 

de chaque session de correction géométrique, sont identiques à celles indiquées dans les tables de 

la «Secunda Africae Tabula» de Ptolémée et de Sylvano. Ainsi, dans la session de correction 

géométrique de la «Secunda Africae Tabula» de Ptolémée, on utilise la table ptoléméenne. Alors 

que dans la session de correction géométrique de la «Secunda Africae Tabula» de Sylvano (1511), 

on utilise la table de Sylvano.  

 

 

Figure 2. Boîtes de dialogue associées aux étapes de session de correction géométrique la «Secunda Africae Tabula». 
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Résultats statistiques et graphiques 

 

Le retour à Ptolémée apporte le principe d’un mode de calcul indispensable à l’élaboration d’une 

carte «exacte» et va stimuler la recherche d’un système mathématique de projection. Sylvano 

interpole dans les tables ptoléméennes, les positions modernes. L'apport de Sylvano est de faire 

entrer dans le cadre strict de Ptolémée, les données de la géographie nouvelle. Une étude plus 

approfondie confirme bien la première impression: Sylvano est supérieur à ses prédécesseurs sur 

de nombreux points. De ce fait, les circonstances historiques concourent avec l’expérience 

pratique des navigateurs à expliquer l’apparition de la nouvelle «Secunda Africae Tabula» de 

Sylvano en 1511 qui se place au terme des recherches numériques et mathématiques. 

 

Comparaison numérique des coordonnées 

 

Sylvano apporte des modifications décisives dans l’aspect de cette carte ptoléméenne. Au nord, 

les longitudes des localités de Rubricatus fl. à Néapolis diminuent en moyenne de 2°. A partir de 

Siagoul à Rhouspina, c'est-à-dire au centre, les longitudes des localités diminuent en moyenne de 

3°. De Petite Leptis à Tapharoura, c'est-à-dire au sud, les longitudes des localités diminuent en 

moyenne de 4°. Il s’agit d’un rythme de diminution en accentuation du nord au sud. Les localités 

de Rubricatus fl. à Achola augmentent en latitudes en moyenne entre 1° et 1.5°. Alors que de Cap 

Brachodes à Tapharoura les latitudes sont presque les mêmes. De tout ce qui précède, les localités 

situés entre Cap Brachodes à Tapharoura (et jusqu’à Gabès-Tacape-) effectuent une translation 

verticale de 4°: elles se déplacent vers le sud. Alors que les localités situés entre Rubricatus fl. et 

Achola effectuent une translation verticale et horizontale: elles se déplacent vers le sud-est. Ce 

glissement des localités restitue une position plus «correcte» relativement au lecteur. Il rétablie les 

localités à une certaine place par une éventuelle rotation de 45° dans le sens horaire et une 

réduction de moitié de l’échelle générale. Dans la carte de Sylvano, l’ordre de présentation des 

données du texte se matérialise sur la carte par des points organisés dans le même ordre, 

généralement de gauche à droite et de haut en bas. Inspiré de Ptolémée, l’ordre des cités le long de 

la côte suit la logique des coordonnées X et Y. Toutefois, dans la restitution de Sylvano, 

l’alignement de ces localités n’est tout à fait compatible avec l’ordre de la liste originale. En 

l’occurrence, Clypea et Hermaia.Acra, ou encore Brachodes, cap et Rhouspe. L’ordre de 

présentation dans le texte de Sylvano devrait à notre avis respecter celui du document original de 

Ptolémée, dans lequel il énumère les localités ou encore les cités principales sur le littoral de la 

«Secunda Africae Tabula». L’interpolation de Sylvano finit par renvoyer Clypea au sud 

d’Hermaia.Acra et Rhouspe au sud de Cap Brachodes. Les tableaux ci-dessous reflètent les traces 

de la carte «Secunda Africae Tabula» de Ptolémée, les transformations et les ajouts qu’elle a subis 

au niveau des coordonnées.  
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Tableau 1. Différence entre les coordonnées des localités du littoral présentées par Ptolémée et Sylvano: cas des localités 

entre Rubricatus fl. et Tapharura. 
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Reconstitution des cartes 

 

On obtient deux cartes géoréférencées de l'espace tunisien de Ptolémée et celle de Sylvano. 

L’espace de Ptolémée est d'une disposition bien particulière. Il nous est difficile de reconnaitre 

l’espace tunisien dans cette représentation énigmatique. Suite à la reconstitution par 

géoréférencement, se produit un resserrement général du fond qui supprime automatiquement la 

partie méridionale du fond de référence. Son effacement va de pair avec celui de la frontière 

intérieure qui n’a plus de place et semble avoir eu d’ailleurs un prolongement vers l’ouest, comme 

conçu par le principe du découpage ptoléméen. Pourtant si on retourne l’image 90°, l’allure de la 

côte nous apparait clairement. Le nord est à gauche du lecteur avec une tendance de l'espace 

tunisien méridional à s'incliner vers l'ouest nord-ouest. Celui de Sylvano subit une rotation moins 

importante de prés 45°. La nouvelle liste est mise en carte par un glissement de position. 

L’interpolation de la table ptoléméenne se traduit statistiquement par RMS (Root Mean Square 

Error). Le RMS est la marge d’erreur faite lors de la correction de l’image avec les points choisis. 

Cet indice passe de 495 km dans la carte de Ptolémée à 263 km dans la carte de Sylvano. 

Afin de comprendre les modifications survenues sur le profil du fond de l’espace tunisien, il est 

nécessaire de rappeler la logique de la réalité géographique: l’hypothèse de l’inversion des 

longitudes et latitudes (Rouire A., 1884). Pour confirmer cette hypothèse, on peut faire pivoter la 

carte ptoléméenne entre Gabès et Bizerte en plaçant Tacape sur le méridien de Gabès, on obtient 

un profil semblable au profil de la Tunisie actuelle. Le géoréférencement de l'espace tunisien par 

le biais de la table ptoléméenne démontre l’hypothèse de l’inversion des longitudes et latitudes. 

On sait que Ptolémée énumère les villes le long du littoral de la province tout en indiquant les 

particularités de la côte. Il en donne une direction de l'ouest vers l'est. Partant de ce postulat, on 

constate dans les tables ptoléméennes, une inversion des longitudes et des latitudes pour la 

province d'Afrique. Les tables ptoléméennes se basent sur un principe fondamental: tout ce qui est 

placé au midi de la ligne de la côte, entre Bizerte et Gabès, devra être reporté à l'ouest, alors que 

ce qui est placé à l'ouest de la ligne de la côte peut souvent être cherché au nord. Parmi les villes 

situées «au dessous» d'Adrumète (Sousse), on cite Auguston (Kairouan). La lecture des tables 

sans prise en considération du rapport de latitude en longitude, laisse penser qu'Auguston est au 

sud d'Adrumète et à l'ouest de Tapharura (Sfax). Or, en réalité, Kairouan se trouve à l'ouest de 

Sousse et au nord de Sfax. Par ailleurs, quand Ptolémée énumère les villes «au-dessous» ou 

«sous» Carthage jusqu'à Adrumète (Sousse), ces villes doivent être cherchées non pas entre les 

parallèles de Carthage et d'Adrumète mais entre les méridiens de ces deux villes. L'expression «au 

dessous» doit être utilisée avec prudence car elle ne correspond pas à la disposition réelle nord-

sud, mais adoptée la direction de base de l'ouest vers l'est (Saada A., 2015). 
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Figure 3. Reconstitution de la «Secunda Africae Tabula» de Ptolémée et de Sylvano (1511). L’interpolation de la table ptoléméenne par Sylvano aboutit à une amélioration du tracé du fond par 

une rotation d’un quart de tour. 
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La méthodologie de Sylvano, entre l'autorité des Anciens et l'expérience des navigateurs 

modernes de son temps, montre une originalité remarquable. Un des objectifs du cartographe 

italien est de rendre opératoire la géographie ptoléméenne à partir de ses instructions. 

 

 
Figure 4. Ressemblance entre la représentation du littoral de l’espace tunisien dans l’Atlas de B. Sylvano (1511) et un 

portulan antérieur en l’occurrence celui d’A. Bianco (1436). 

 

Les tracés de Bianco et de Sylvano prennent en considération les particularités de la côte 

tunisienne. Ils présentent des aspects différents par rapport au tracé ptoléméen stylisée. Aussi bien 

par sa facture que par son contenu, la carte «Secunda Africae Tabula» de Sylvano (1511) est la 

plus ancienne donnant la première image plus «correcte» de l'espace tunisien. La plupart des 

éditions de la Géographie offrent un espace tunisien plus ou moins modernisée. Les erreurs 

qu’elles commettent découlent presque toujours d'une très grande fidélité au modèle ptoléméen, 

d'un trop grand respect pour la tradition des anciens. Elles sont trop liées aux conceptions 

cosmographiques générales de Ptolémée.  

 

Conclusion 

 

La redécouverte de la Géographie de Ptolémée provoque une sorte de choc, dont les effets 

contradictoires furent à la fois un stimulant et un frein aux progrès dans la représentation, et dans 

la conception du monde. Certes la carte «Secunda Africae Tabula» de Sylvano (1511) reflète le 

poids de la géographie ancienne, en général, et la géographie ptoléméenne en particulier. Mais 

Sylvano concoure à postuler une carte nouvelle de l’espace tunisien, construite sur des données 

ptoléméennes interpolées, servant de base de calcul à des fins pratiques. La carte «Secunda 

Africae Tabula» de Sylvano révèle combien la réflexion du cartographe a changé d’intention, 

d’objet et de méthode. Cette observation peut s’expliquer par la nécessité d’un choix, ou du moins 

un compromis, entre les notions géographiques mathématiques abstraites et les exigences 

concrètes de la cartographie. La découverte de la Géographie de Ptolémée va prévaloir le réel. De 

ce fait, la cartographie ptoléméenne n’est pas en conflit avec la cartographie pragmatique du 

portulan. La cartographie ptoléméenne fut mise à jour, complétée, révisée, critiquée, mais pas 

rejetée. Il s’agit d’une conciliation significative entre deux cartographies. Cette conciliation 

stimule la recherche de solutions aux problèmes difficiles de l’établissement d’une projection 

adaptée aux services attendus de la carte. En fait, le portulan, destiné à l’usage nautique peut 

adopter une projection pour qu’il offre au navigateur la possibilité de tracer sa route. La carte 

«Secunda Africae Tabula» de Sylvano est un exemple significatif qui synthétise et harmonise la 

vision ptoléméenne et la conception du portulan.  
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